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			Préface

			par Jane Hansen,
présidente internationale 
d’Aglow International

			C’est un jour et une heure où Dieu agit puissamment comme jamais auparavant dans les femmes et au travers des femmes. Cindy Jacobs confirme cette vérité grâce à son message qui vient à propos : Femme, saisis ta destinée.

			Dieu est en train, aujourd’hui, de remettre les femmes à la place qu’il avait prévue pour elles depuis le début du monde.

			Le manuscrit de Cindy m’a fait penser que « la question de la femme » à notre époque est très comparable à « la question des gentils » du temps de Pierre. La théologie de Pierre ne permettait pas d’inclure les gentils dans les plans et les desseins de Dieu, et il pensait avoir une base biblique pour sa prise de position. Ce n’est que quand il vit l’onction de l’Esprit tomber sur la maison de Corneille, qu’il comprit pleinement ceci : les gentils étaient des héritiers à part entière dans le royaume de Dieu.

			À ce moment là Pierre ne put que dire : « Peut-on refuser l’eau du baptême à ceux qui ont reçu le Saint-Esprit aussi bien que nous ? » (Actes 10 : 47). En d’autres termes : « Ces gens ne devraient-ils pas être pleinement reçus dans le Corps de Christ ? Ils ont reçu le Saint-Esprit tout comme nous. » Sans aucun doute Pierre est parti de là avec une nouvelle ferveur pour examiner les Écritures. Aurait-on pu trouver cette étonnante vérité dans la Parole écrite ? Oui. Elle y était depuis toujours, mais jusque là les yeux de Pierre ne pouvaient pas la voir.

			Il en est ainsi des femmes. Cindy rend un grand service au Corps de Christ en passant au crible les « passages difficiles » de l’Écriture concernant les femmes pour nous aider à découvrir ce qui y est « depuis toujours ». Puisant dans de nombreux ouvrages d’érudits, Cindy nous conduit courageusement au travers d’un marais de déclarations bibliques apparemment contradictoires.

			Elle nous montre qu’il n’y a pas de désaccord entre l’Écriture et ce qui a été démontré depuis le début des temps : les femmes, sans aucun doute, sont pleinement héritières des plans et des desseins de Dieu.

			Cette vérité fut scellée et devint évidente pour tous, ce jour lointain où le Saint-Esprit tomba à Jérusalem sur des croyants qui étaient dans l’attente, hommes et femmes, les équipant sans distinction pour fonctionner comme membres à part entière du Corps de Christ. Cependant il y en a encore beaucoup qui n’ont pas les yeux pour voir.

			Dans cet ouvrage, Cindy aborde la myriade de questions qui découragent les femmes d’entrer dans leur appel, conformément à la volonté de Dieu.

			Elle décrit ses propres luttes contre les forteresses qui menaçaient de l’empêcher d’accomplir sa destinée selon l’appel de Dieu, sachant qu’il y aurait des femmes, partout, aimant le Seigneur, qui s’identifieraient à ses luttes.

			Au travers de nombreuses « héroïnes de la foi », émaillant le cours de l’histoire, citées en exemple, votre propre foi sera fortifiée pour que vous puissiez croire que Dieu a aussi un plan et un but propres à votre vie, qui ne seront pas diminués ni gênés par le fait que vous soyez une femme, mais plutôt élargis et fortifiés. Vous sortirez de cette lecture avec un encouragement renouvelé et une plus grande compréhension biblique de votre destinée de femme.

		

	
		
			Préface

			par John Dawson, fondateur
de International Reconciliation Coalition

			Jésus a choisi des hommes comme disciples. Ce n’est pas surprenant étant donné qu’il était célibataire et voyageait constamment, mais on en a fait grand cas. Peu de sujets sont aussi importants que celui du rôle de la femme dans la direction spirituelle. Qu’enseigne la Bible ? Votre tradition ou la mienne contiennent-elles tout le conseil de Dieu ? Comprenons-nous vraiment le point de vue de Dieu sur les sexes ?

			Ce livre fait tout pour encourager toute femme qui a un appel de Dieu sur sa vie. Les spécialistes devront évaluer l’interprétation faite par Cindy de textes difficiles, mais cela fait suffisamment de temps que j’écoute le débat sur les femmes dans le ministère, pour être certain de ceci : notre compréhension de l’Écriture n’est pas arrêtée une fois pour toutes, et les points soulevés par Cindy sont valables et dignes de considération.

			Ce n’est pas un livre écrit pour les hommes, mais je le recommande à mes frères. Le lecteur peut avoir la sensation d’écouter aux portes une conversation intime entre sœurs, mais nous avons été invités à le faire pour un bon motif. Ne parcourez pas ce livre à la légère, cherchant à découvrir les arguments centraux et à les réfuter, explorez plutôt le cœur et la pensée de votre sœur en  Christ, qui a été source de bénédictions pour beaucoup et attend de vous une oreille attentive.

			J’ai lu ce livre avec quelque embarras. Je fais partie d’une culture religieuse patriarcale dans laquelle les femmes dans le ministère sont généralement traitées avec beaucoup de gentillesse, mais rarement prises au sérieux en tant que leaders. C’est moins le cas dans les missions, mais très évident dans la vie institutionnelle évangélique dans le pays. Nous sommes pris au piège de l’impact de la tradition religieuse.

			Le partenariat oint de Déborah et Baraq est toujours évident à notre génération, et il ne faut pas y faire obstacle. Femmes de Dieu, trouvez s’il vous plaît l’encouragement dont vous avez besoin dans l’enseignement et le témoignage de Cindy pour entrer pleinement dans l’héritage que Dieu vous destine. Ma sœur, Dieu voulait que tu sois adorée par un père aimant qui applaudissait à ta réussite et chérissait ce que ta beauté avait d’unique. Tu étais censée te sentir aimée inconditionnellement et être complètement protégée en compagnie d’amis et de parents du sexe masculin. Tu étais censée recevoir la possibilité de réaliser tout ton potentiel dans la famille de Dieu sans préjugé concernant ton sexe. Je sais que tu as des blessures mais un jour nouveau se lève.

			Quand j’ai reconnu en public l’échec des hommes dans des réunions de réconciliation, j’ai vu une telle aspiration dans les yeux des hommes ! Je regarde autour de moi et les yeux de mes frères me donnent la permission de parler. Quelquefois ces mêmes yeux crient : « Oui ! Dis-le ! C’est vrai ! » Nous regrettons tellement, pardonnez-nous.

			Je crois que le mouvement récent de réconciliation entre les cultures est un prélude à la plus grande de toutes les guérisons. Les blessures que se sont infligées réciproquement hommes et femmes constituent une ligne de faille fondamentale qui sous-tend tous les autres conflits humains. Si la différence entre les sexes est utilisée pour justifier la dévaluation d’une partie de l’humanité, alors la porte est ouverte à une dévaluation sélective de toute l’humanité qui serait basée sur toute autre différence. Le conflit entre les sexes exige la plus grande de toutes les réconciliations, en dehors de notre besoin d’être réconciliés avec Dieu le Père.

			Une des leçons que nous avons apprises dans la réconciliation interraciale est que les différentes parties doivent commencer par admettre publiquement qu’elles ont des préjugés (craintes et préférences). Je vivais dans la communauté noire de Los Angeles depuis deux ans avant de commencer à comprendre que je n’avais aucune clé. Au début de mon expérience j’aurais dit à tout le monde que je n’avais aucun préjugé, mais ça n’aurait fait que révéler mon aveuglement.

			Depuis des siècles, nous autres blancs, nous communiquons notre sentiment de supériorité et quelquefois d’une manière plus criante quand nous essayons d’être bons. Des choses subtiles trahissent nos attitudes. Notre voix, notre comportement et notre affectation laissent passer la conviction profondément ancrée que nous sommes supérieurs. J’ai dû me repentir de cela et demander pardon devant Dieu et devant des peuples qui n’étaient pas marqués par la culture occidentale.

			Je crois que nous en sommes au même point dans nos efforts pour réconcilier les sexes. Nous autres hommes, nous n’arriverons nulle part tant que nous ne nous serons pas humiliés devant Dieu et n’aurons pas admis que nous sommes imparfaits, que nous avons désespérément besoin d’une révélation sur l’état de notre cœur. Les femmes peuvent-elles s’engager comme responsables ? J’ai commencé à me dire que cette question était une question piège qui venait directement de l’enfer.

			La question devrait être : étant donné la différence entre l’homme et la femme, dans quel aspect du leadership avons-nous besoin que les femmes s’engagent ? Deux domaines évidents viennent à l’esprit :

			– Quelle relation avoir avec Dieu étant donné que, collectivement, nous sommes féminins ? étant l’épouse du Christ, les femmes sont avantagées pour comprendre ce fait qui constitue notre relation la plus importante ;

			–  Comment amener à l’existence les desseins de Dieu ?

			Notre physiologie mâle est un handicap intrinsèque pour comprendre le processus spirituel qui engendre les choses du royaume de Dieu : adoration, conception, gestation, douleurs de l’enfantement et naissance. La plupart des grands intercesseurs de la Bible étaient des hommes, mais la métaphore qu’ils utilisaient pour décrire leurs expériences étaient souvent celle d’une femme en travail. Est-ce que ces points forts les excluent d’autres types de leadership ? Je ne crois pas. Le fait que les femmes doivent allaiter ne constitue pas une raison suffisante pour les rendre inaptes aux rigueurs d’une fonction de gouvernement dans l’église.

			Ce livre est en partie autobiographique. Il raconte l’histoire de l’un des leaders chrétiens contemporains le plus controversé mais le plus aimé. Cindy prend des risques. Elle partage ses propres luttes dévoilant sa totale vulnérabilité. Elle raconte son histoire personnelle avec une honnêteté quelquefois douloureuse et ainsi nous donne une lecture qui nous inspire et qui se rapproche de Daughter of Destiny de Kathryn Kuhlman. C’est un livre important.

		

	
		
			Remerciements

			Je peux à peine croire que j’ai finalement terminé la rédaction de ce livre ! Cela m’a pris des années, et des heures de prière. J’ai tellement de gens à remercier. Tout d’abord, bien sûr, le Seigneur Jésus-Christ. Merci mon Dieu de n’avoir jamais permis que je m’arrête, bien que j’aie voulu tout lâcher tant de fois.

			Ensuite, je veux remercier mon mari, Mike, qui m’aime et qui a toujours été présent pour moi tout au long des hauts et des bas de la rédaction de Femme, saisis ta destinée. Je veux aussi remercier mes enfants, Madison (Mary) et Daniel, de s’être accommodés d’une maman écrivain.

			À tous mes bons amis de chez Regal, merci d’avoir cru en moi et d’avoir voulu qu’un livre soit écrit pour permettre aux femmes d’entrer dans tout ce que Dieu les a appelées à être. Kyle Duncan, tu m’as remonté le moral à plusieurs reprises au travers de nos conversations au téléphone quand je m’écroulais, ne faisant pas confiance à Dieu pour finir la course. Bill Greig III, tu as été merveilleux de me permettre d’écrire ce que j’avais sur le cœur. Kim Bangs, tu m’as beaucoup encouragée.

			Les deux hommes qui ont dépensé le plus de sueur et de larmes dans cette rédaction sont le Dr Gary Greig et Bayard Taylor. Merci d’avoir supporté mes listes de questions sur ce que le grec et l’hébreu disent vraiment sur la question de la femme. Vous aurez une étoile spéciale dans votre couronne pour ce projet !

			Karen Kaufman, mon rédacteur en chef, quelle grande femme de Dieu tu es d’assumer l’édition d’un livre sur les femmes et l’Église. Je sais que le combat spirituel a été rude, mais tu as été un vrai soldat de la croix.

			Polly Simchen, ma secrétaire, tu es la meilleure qui soit. Merci pour tout le dur travail de mise en forme du manuscrit. 

			Merci à tous ceux qui ont prié pour moi. Je n’aurais pas pu écrire ce livre sans le bouclier de prière que vous avez dressé autour de moi. Je demande à Dieu de déverser d’abondantes bénédictions sur vos têtes. S’il vous plaît n’arrêtez pas de prier. C’est seulement le début !

			Enfin, mais non des moindres, je veux remercier Dutch Sheets, mon pasteur, qui a eu le courage d’accepter d’être ma couverture spirituelle. Tu es le meilleur ! Merci de t’être tenu aux côtés de notre couple pendant toutes ces années d’amitié, et d’avoir cru à l’appel de Dieu sur les femmes.

			Cindy Jacobs

			Colorado Springs, Colorado

			Le 12 janvier 1998

		

	
		
			Le rôle des femmes
dans l’Église

			Le fait d’écrire ce livre sur le rôle des femmes dans l’Église m’a fait réfléchir sur la condition des femmes de ma génération, dans le monde : des épouses qui sont brûlées en Inde, des Chinoises qu’on rend stériles contre leur gré, et des femmes pauvres qui sont majoritaires parmi les plus pauvres de notre civilisation. Des images de visages de femmes qui souffrent remplissent ma pensée : des femmes avec de jolis yeux en forme d’amande débordant de larmes, et d’autres au teint d’ébène : toutes aspirant à trouver une réponse à la vie. Leurs questions résonnent dans ma tête : Cindy, qu’est-ce que Dieu veut faire de ma vie ?

			En regardant ces yeux, et en écoutant ces voix brisées, je vois comme dans un miroir les images d’années passées où, jeune femme, je me débattais avec ces mêmes questions, peinant à la recherche d’un but et d’un destin. Certainement que Christ est la réponse, mais le sujet des femmes dans le ministère a soulevé un grand débat dans la plupart des cercles chrétiens. Des hommes sérieux dans le pastorat veulent libérer les femmes dans leurs églises, mais ils cherchent un équilibre et une base biblique solide pour le faire. Certains, traitant des questions sur les deux sexes, bombes incendiaires possibles qui pourraient détruire des couples, cherchent dans l’Esprit un chemin de réconciliation.

			Selon l’encyclopédie du Dr David Barrett Our Globe and How to Reach it (publiée en 1990), 84 millions de femmes ont subi une mutilation génitale à ce jour. Les femmes représentent 70 % des pauvres du monde, et 75 % des malades et des handicapés. Deux millions sont violées chaque année. Il y a 200 millions de femmes battues dans le monde ; 23 % de toutes les femmes mariées sont battues, et ce chiffre augmente de 15 millions chaque année. Le travail des femmes représente 62 % des heures travaillées alors que ces dernières perçoivent 10 % du revenu mondial, tandis qu’elles ne possèdent qu’un pour cent de la propriété mondiale, et composent 35 % de la force active. Il y a 950 000 pasteurs titulaires dans le monde, 50 000, soit 5 %, sont des femmes.

			C’est pour ces femmes que j’ai écrit ce livre. Leur seul espoir est l’Évangile de Jésus-Christ. Car là où l’Évangile est prêché, sa puissance de transformation change les vies. Je crois que c’est un jour nouveau pour les hommes et que si le Seigneur tarde à venir, ces statistiques seront étonnamment différentes dans dix ans. Franchement j’aborde ce livre avec un certain émoi personnel. Je me souviens avoir spécifiquement supplié le Seigneur de m’éviter d’aborder certaines des questions que je poserai avec soin et que je discuterai avec tendresse dans ce livre. Je n’ai pas la prétention d’être un expert, cependant je partagerai avec vous, mes précieuses amies, des pensées pratiques sur ce sujet. Dire que j’ai « la crainte du Seigneur » sur ma vie alors que j’aborde ce sujet explosif est un euphémisme. Il peut s’agir purement et simplement de peur. 

			Est-ce qu’on peut être trop vulnérable ? Probablement. Le fait d’écrire ce livre a étendu ma capacité de mettre mon âme à nu et de faire face à la crainte de la critique humaine. J’ai essayé d’abandonner ce livre au moins quinze fois. C’est mon troisième livre à ce jour et celui que j’ai le plus entouré de prières.

			J’ai rassemblé l’énergie nécessaire pour poursuivre parce qu’au plus profond de mon cœur j’ai le sentiment que j’ouvre peut-être le chemin pour toute une nouvelle génération de femmes ; beaucoup ne sont encore que de jeunes bébés. Et je suis encore assez optimiste pour croire que, quand elles auront grandi, bien des questions avec lesquelles j’ai été confrontée seront réglées ou auront trouvé leur réponse dans une grande mesure.

			Certaines des femmes qui liront ce livre pleureront, riront et diront : « Je me retrouve ! » C’est avec cet espoir niché dans mon cœur et avec beaucoup d’amour pour toutes celles qui sont de mon sexe et qui désirent avec ferveur être utilisées par Dieu que j’ai écrit Femme, saisis ta destinée.

			Soyez bénies !

								Cindy Jacobs.

		

	
		
			Chapitre premier

			Le voyage

			C’était en 1950, et un couple qui était dans un séminaire de théologie, aux prises avec une difficulté, était à genoux en prière. Ils présentaient à Dieu une requête très spéciale. Ça pouvait sembler étrange qu’ils demandent une chose de ce genre étant donné les circonstances qu’ils traversaient : « Seigneur, s’il te plaît, donne-nous une petite fille, demandaient-ils. » La femme avait fait une fausse couche et ils avaient déjà un précieux petit garçon. Dieu répondit à leur prière sincère en août 1951, et c’est ainsi que mon voyage commença.

			Cette histoire m’a toujours profondément touchée. Elle m’a communiqué le sentiment de ma destinée et de mes buts au travers de bien des périodes turbulentes de ma vie de femme pasteur. Peut-être le Seigneur savait-il que j’aurais besoin du supplément de confiance qu’un début aussi procure pour avoir la force de finir la course que Dieu m’avait fixée.

			Les gens me posent parfois cette question : « Cindy, as-tu jamais rêvé de voyager dans le monde entier et de parler à des milliers de gens quand tu étais petite ? » La réponse est non. Je n’en avais pas la moindre idée.

			Cependant, j’ai toujours senti la main de Dieu sur ma vie pour quelque chose de très spécial, même petite fille. Peut-être y en a-t-il parmi vous qui ont ressenti quelque chose de semblable.

			Même des gens qui ont été dans une terrible rébellion, ceux qui ont un appel de Dieu sur leur vie, racontent plus tard comment Dieu les a sauvés du désastre ou de circonstances qui auraient pu menacer leur vie à plusieurs reprises. Pour vous qui priez pour des bien-aimés non sauvés ou des enfants rebelles, ceci devrait beaucoup vous encourager. Dieu est toujours fidèle !

			J’ai choisi de commencer ce livre par un partage intime de ma vie parce que ce seront surtout des femmes qui me liront, et que les femmes sont nées avec un besoin inné de connaître les autres dans le détail, ce qui est plutôt étranger à la manière de penser masculine.

			Pour les hommes qui me lisent, sentez-vous s’il vous plaît bien accueillis dans les pages suivantes. Vous êtes extrêmement importants pour aider les femmes à trouver le plan de Dieu pour leur vie. Certains d’entre vous qui creusez Femme, saisis ta destinée, vous êtes appelés par Dieu à soutenir et à bénir le travail que Dieu est en train de faire au travers de votre femme, de votre fille, de vos amies ou du sexe féminin dans votre église locale.

			Je t’aime, papa

			L’homme qui a le plus influencé ma vie d’enfant, c’était mon papa. Je l’adorais. C’était un planteur d’églises baptistes, et il avait la passion de bâtir des églises. À cette époque-là, on ne comprenait pas le rôle de l’apôtre dans l’église, alors papa nous étonnait. On démarrait une église à un endroit, et elle grandissait très rapidement. Et puis il exécutait son programme de construction et, en l’espace de seulement quelques années, il avait une assemblée florissante. Cependant, à notre grande consternation, ça le démangeait d’aller ailleurs et de tout recommencer ! Nous savons maintenant que son appel était celui d’un leader apostolique pour édifier de nouvelles œuvres.

			Comme vous pouvez l’imaginer, j’ai pas mal déménagé. Cela aurait pu faire du gâchis s’il n’y avait eu ce facteur : il y avait beaucoup d’amour dans ma famille. Je n’ai pas douté une seconde que j’étais aimée. Papa, bien qu’il ait fait partie d’un gang à New York, était né en Géorgie, et avait encore parfois des bribes d’accent du Sud. Je saisissais souvent sa grosse main sur laquelle je voyais cette énorme alliance, je levais les yeux vers lui, (il mesurait presque 1,80 m) et disais : « Je t’aime, papa. »

			Et il répondait toujours avec un sourire : « Je t’aime aussi, ma chérie. »

			On n’avait pas toujours facilement de la nourriture à cette époque-là. Je me souviens de jours où on recevait de grandes boîtes en carton pleines de nourriture. C’était bien agréable à ouvrir. On y trouvait toutes sortes de mets délicats exotiques que les gens avaient reçus pour Noël : des pieds de cochon au vinaigre et autres. J’aimais ça !

			Ma chérie, ton père est au ciel, je suis ton papa

			La prière était une chose importante chez nous. Chaque soir (jusqu’à ce que nous soyons dispersés par le travail et l’école) nous nous agenouillions devant l’un de nos lits pour prier. J’ai toujours été petite pour mon âge, aussi mon nez n’atteignait pas le dessus du lit quand j’étais à genoux. Chacun priait à son tour. Pour une raison ou pour une autre, le plus jeune commençait toujours, cela me convenait parce que je suis la cadette et la pression était sur ma sœur Lucie. Je suis convaincue que ma vie d’intercesseur commença sur ce plancher de chambre, à genoux, alors que j’écoutais la voix rocailleuse de mon père, et le doux accent texan de ma mère née à San Antonio.

			Mes parents enseignaient avec efficacité, cela allait droit au cœur. Je me souviens d’un jour où j’étais à l’université. Le mouvement Jesus People était à son apogée et c’était la vogue de prier : « Cher Jésus » au lieu de « Cher Dieu » ou « Notre Père ». Ce soir-là, j’avais prié pour le repas, et mon papa leva la tête, ses yeux gris remplis de tristesse, et il demanda : « Chérie, comment Jésus a-t-il enseigné à ses disciples de prier ? »

			Je répondis : « Notre Père qui es aux cieux. »

			Il me dit doucement : « Alors prie de cette manière-là. »

			Un autre jour je décidai d’appeler mon papa : « Père ». Je pensais que ça faisait plus sérieux. Papa était occupé dans la cour à ce moment-là. Il s’arrêta et dit simplement : « Chérie, ton père est dans le ciel, je suis ton papa. » Il ne voulait pas être désagréable. Je compris ce qu’il voulait dire. La conscience de la présence de Dieu dans le ciel était forte chez nous.

			Ceux d’entre vous qui avez lu mon livre La voix de Dieu savez que mon papa a rejoint le Seigneur à quarante-neuf ans. Il m’est arrivé de penser : « Maintenant j’ai un père et un papa au ciel. »

			Née pour porter du fruit

			Parce que papa aimait établir des églises, on se trouvait régulièrement dans une situation de pionnier. C’était une formation précieuse pour moi ; j’appris ainsi à « démarcher » le voisinage. (Pour ceux qui ne sont pas familiers avec le terme « démarcher », cela signifie seulement aller d’une maison à l’autre pour faire une visite ou laisser un dépliant sur la nouvelle église.)

			Très tôt je suppliai papa et maman de me faire donner des leçons de piano, ce qui me permit de jouer les cantiques à l’église dès l’âge de dix ans. Comme il y avait peu de moniteurs d’école du dimanche, et que les nouveaux convertis étaient assez nombreux, j’enseignais quelquefois des enfants plus jeunes avec des grandes images colorées de la taille d’un poster ; l’histoire était écrite derrière.

			La vie d’une fille de pasteur baptiste n’était pas toujours facile. Je me souviens avoir été vivre dans une petite ville du Texas pendant que j’étais à l’école primaire ; dans cette ville tout le monde était catholique, tchèque ou assimilé. Ma vie dans cette ville fut souvent marquée par le rejet, subtil ou non. Des années passèrent avant que je ne réalise que ce n’était pas ma personnalité qui était en cause, et que si j’étais négligée ou laissée de côté, c’était simplement une question de préjugé. Merci Seigneur pour la bicyclette d’occasion que papa m’arrangea. J’aimais passer à toute vitesse sur les routes de campagne, explorant le monde de Dieu et sentant le poids de sa présence. Dieu et moi, on parlait beaucoup.

			À neuf ans je suis allée au camp d’été de l’église à Prescott en Arizona. La présence du Saint-Esprit était précieuse pendant les réunions, et j’aimais entendre les histoires des missionnaires. J’ai raconté dans La voix de Dieu comment le Seigneur m’a appelée pendant le camp. Une chose que je n’ai pas racontée c’est le combat que j’ai dû mener concernant mon appel. La réunion du soir était belle, nous chantions les vieux cantiques des Ailes de la Foi : « Compte les bienfaits de Dieu ». Je me sentais très proche de Dieu. L’après-midi qui avait précédé, j’avais secrètement confié ma vie au Seigneur, mais maintenant je savais qu’il fallait que je le fasse publiquement.

			Finalement le moment vint où l’intervenant fit l’appel. Dans l’air de la nuit flottaient les accords de ce chant que j’aimais : « J’ai décidé de suivre Jésus…, ne regarde pas en arrière. » Je savais que je ne pouvais pas reculer. Il fallait que j’y aille. Nerveuse et un peu embarrassée je quittai le banc de bois où j’étais assise. Je m’agenouillai doucement devant. Le chant continuait : « Même si personne ne vient avec moi, j’avancerai ». Des larmes coulaient sur mes joues. Mon cœur débordait d’amour pour le Seigneur. Je ne cessais de répéter en même temps que la mélodie : « J’irai, Seigneur, n’importe où. Dis-moi ce que tu veux que je fasse. »

			À la fin de l’appel, un des officiants me tendit un formulaire d’engagement à remplir. Je m’assis et examinai les cases : pasteur, évangéliste et missionnaire. Je n’étais pas bien sûre de vouloir être missionnaire, mais je n’avais jamais pensé pouvoir être pasteur ou évangéliste ; aussi je m’engageai devant le Seigneur à partir sur le champ de mission.

			Il est intéressant de voir comment les choix que nous faisons dès notre plus jeune âge affectent notre vie. Plus tard je m’intéressais à la décoration d’intérieur et à la musique. Personne dans ma famille ne jouait du piano, mais comme je l’ai dit plus tôt, j’avais un intense désir d’apprendre. Malheureusement il n’y avait pas d’argent, aussi maman écrivit à ma grand-mère qui nous envoya l’argent pour les leçons. Mon premier piano avait été entreposé dans une vieille caserne de pompier aussi les touches étaient-elles toutes gondolées. Ça m’était égal. Un professeur dit à ma mère que j’étais trop petite pour atteindre les pédales et que mes mains n’avaient pas l’envergure suffisante pour jouer, mais maman ne se laissa pas démonter. Elle croyait en moi et trouva un autre professeur.

			Des années plus tard, les leçons de piano me placèrent en bonne position ; je reçus une bourse de musique pour le Collège biblique de Grand Canyon. Je crus honnêtement avoir découvert ma voie. C’était sûrement ce que Dieu voulait de moi.

			J’ai entendu autrefois la parabole d’un bel arbre qui, à maturité, portait de belles fleurs. L’arbre, voyant les fleurs, en vint à la conclusion qu’il était un arbre à fleurs et qu’il le serait toujours. Mais, au cours du printemps, les fleurs tombèrent et de petites boules dures commencèrent à se former là où les fleurs avaient autrefois donné à l’arbre un sentiment de splendeur. Ce fut une source de confusion pour l’arbre qui ne savait plus ce qu’il était. Avec le temps les petites boules dures finirent par mûrir et devenir des pommes succulentes. Finalement l’arbre réalisa qu’il était censé porter des fruits et non des fleurs.

			L’histoire du pommier ressemble à ce par quoi Dieu fait passer ceux qui ont un appel. Très souvent les jeunes leaders se font une opinion sur leur destinée d’après les premières fleurs de leur appel. C’est exactement ce qui s’est passé avec moi et la musique. J’aimais tellement jouer Bach, Beethoven, etc., que je pensais que c’était mon appel.

			Des années plus tard, on me proposa un travail de professeur de chant dans une école biblique et mon désir de l’accepter fut si fort que j’eus du mal à entendre la volonté de Dieu pour moi. Bien que mes engagements d’oratrice remplissent mon emploi du temps, engagements que je ne pourrais plus tenir si j’acceptais l’emploi, je luttai quand même pour obtenir un oui du Seigneur. Finalement, au petit matin, le Seigneur me fit comprendre doucement qu’il me fallait finir ma course en prêchant l’Évangile et non en enseignant la musique. Je l’entendis dire d’une petite voix tranquille : « Cindy, l’appel pour la musique est l’appel de ton âme (ou de tes émotions), mais l’appel de ton esprit est de prêcher l’évangile. »

			Quand l’homme ferme une porte,
Dieu ouvre une fenêtre

			Les émotions peuvent colorer les décisions que nous devons prendre et qui affecteront notre destinée. Il nous faut être prudent quand nos sentiments commencent à dicter nos actes. Je veux m’expliquer.

			Au début de mon ministère en Argentine en 1990, je suis tombée amoureuse de ce pays, au point de vouloir vivre là-bas avec ma famille. J’en parlai même à des leaders argentins. Un jour que je me rendais en taxi à une réunion à Buenos Aires, le Seigneur me dit : « Ma fille, je te permettrai de donner ton cœur à ce pays, mais pas ta vie. Je t’ai appelée à aller dans les nations, il ne te faut pas t’installer ; tu serais centrée sur ce pays et tu ne pourrais accomplir ton appel. » Je savais qu’il fallait que j’obéisse à sa voix plutôt qu’à celle de mes émotions.

			Je terminai ma licence de musique et fis une cinquième année pour le master’s dans l’enseignement de la musique. Le fait que j’étudiais la musique et désirais utiliser mon don pour le Seigneur vous aidera à comprendre un des défis ou une des épreuves qui se présenta dans mon église alors que j’étais jeune mariée.

			Dieu tracera un chemin

			Nous habitions, Mike et moi, en Californie et allions dans une petite assemblée qui n’avait que cinquante membres. Mike travaillait toute la nuit pour une compagnie aérienne et dormait pendant la journée, aussi j’allais souvent seule à l’église le dimanche matin. Un dimanche, le pasteur se dirigea vers le fond de l’église où j’étais assise pour parler à l’homme qui était de l’autre côté de l’allée. Il se pencha près de moi et lui demanda à voix basse : « Homer, veux-tu venir conduire un chant ce matin ? On n’a personne pour le faire. »

			Homer, sûrement très mal à l’aise à cette idée, répliqua : « Pasteur, vous savez, j’ai du mal à chanter juste ! » Le pasteur s’éloigna et fit chanter lui-même.

			Mike et moi étions des amis personnels du pasteur, et il était tout à fait conscient que je préparais mon master’s de musique. En fait, la semaine précédente, j’avais observé mon professeur qui dirigeait la symphonie de Burbank pour ma classe de direction d’orchestre. Une partie de ma formation me préparait à diriger des symphonies, mais parce que j’étais une femme, je ne pouvais même pas me tenir face à mon assemblée pour conduire un cantique ! Pour une femme de vingt-trois ans, qui voulait utiliser son don pour Dieu, ce fut un moment déchirant.

			Qu’ai-je fait ? Je réalisai que plusieurs options s’offraient à moi :

			1°) Partir, amère, et ne jamais retourner à l’église ;

			2°) Je pouvais causer de l’agitation contre le pasteur ;

			3°) Je pouvais faire un choix selon Dieu et chercher auprès de lui la manière d’utiliser ma formation musicale dans une église qui ne croyait pas que les femmes pouvaient faire quoi que ce soit depuis la chaire. Je choisis de prier et de pardonner au pasteur ; puis je commençai une chorale de jeunes. 

			Le résultat fut glorieux ! Cette petite chorale devint la meilleure du coin et bien des jeunes s’engagèrent à suivre Jésus. Cette expérience me fit vraiment grandir.

			« Dieu vous tracera toujours un chemin 
si vous lui obéissez. »

			Jeunes dirigeants, hommes ou femmes, lisez ce qui suit avec soin : « Dieu vous tracera toujours un chemin si vous lui obéissez. Rien ne pourra vous empêcher d’utiliser les dons que Dieu vous a donnés. Si une porte se ferme, cherchez la fenêtre, soyez créatifs. Quand la vie est pleine de frustrations et d’épreuves, ne lâchez pas prise. »

			Beaucoup de gens m’ont posé la question : « Cindy, pourquoi Dieu t’a-t-il utilisée dans le monde entier pour son royaume ? » Ce n’est pas parce que je suis ou plus douée que les autres ou une meilleure oratrice. Je crois franchement que c’est parce que, quand il y avait des obstacles en travers de ce que Dieu me demandait de faire, je lui faisais confiance pour m’ouvrir un chemin là où il n’y en avait pas. Est-ce que ça a été facile ? Non. Est-ce que cela valait la peine ? Oui !

			Mesdames, vous pouvez être confrontées à des défis uniques dans la poursuite de votre destinée, mais votre attitude vous édifiera ou vous cassera.

			Si vous choisissez l’amertume ou la colère, ou si vous êtes dévorées intérieurement par l’injustice du système ou par les préjugés de certains hommes à l’égard des femmes, vous ne survivrez jamais dans le ministère et ne réussirez pas votre vie non plus.

			Et souvenez-vous qu’avoir des préjugés à l’égard des hommes est tout aussi peu conforme à la pensée de Dieu que l’inverse.

			Il faut beaucoup de courage pour suivre l’appel de Dieu, bien souvent, plus de courage que vous ne pouvez en posséder vous-même. C’est pourquoi il vous faut marcher dans une intimité avec le Seigneur.

			Les obstacles sont inévitables. Il y aura des tempêtes. Et quelquefois, Dieu n’arrête pas la tempête, il nous met simplement dans l’œil du cyclone où nous serons protégés de sa rage.

			Mon combat, sa volonté

			À d’autres moments, cependant, les tempêtes que nous traversons viennent de nos réticences à suivre sa volonté. Dieu m’a touchée quand j’avais trente et un ans et m’a dit de prendre ma croix et de le suivre en apportant l’Évangile aux nations. Eh bien, je suis passée par une lutte terrible avant d’accepter l’appel. En fait, à cette époque-la, j’ai eu une idée géniale ! Je proposerais mon mari Mike à ma place ! Vous voyez, je n’avais jamais pensé que ce serait moi qui prêcherais. J’avais prié pendant quelque temps et cru que Mike prêcherait et que je serais son loyal intercesseur. Ce beau petit arrangement n’aurait blessé personne.

			Le combat avec Dieu commença pour de bon quand je réalisai que Dieu ne faisait pas de concession. Il voulait que ce soit moi qui prêche et pas Mike. C’était aussi éloigné de ma manière de penser que l’aurait été l’engagement pour un programme d’aérospatiale. Tous ceux qui me connaissent seraient pliés en deux à l’idée de me voir faire quelque chose qui exige des capacités d’athlète. Quand on jouait au volley-ball à l’école, j’esquivais la balle quand elle arrivait sur moi !

			La guerre était engagée ! Je donnai au Seigneur plein d’excuses pour ne pas prêcher : « Dieu, n’as-tu pas remarqué que je ne suis pas du sexe qu’il faut ? Par ailleurs, Seigneur, disais-je en gémissant, je n’aime pas les femmes pasteur, elles ont des voix désagréables et aiguës donc ne me demande jamais de prêcher, surtout à la radio ! » (J’ai perdu le compte du nombre de fois où j’ai prêché et où j’ai été interviewée à la radio dans le monde entier depuis.)

			La pensée terrible qui traversa ensuite mon cerveau était la suivante : Oh Dieu ! et mes enfants ? Cette idée m’angoissait. Je vivais dans une petite ville du Texas où certains hommes n’avaient pas beaucoup de considération pour les femmes pasteur ! Je ne voulais pas qu’on blesse mes enfants. La déclaration suivante n’avait rien de religieux, j’en ai bien peur : « Dieu, je ne dépose pas mes enfants sur l’autel d’un quelconque ministère. » Je n’avais pas envie qu’on se moque d’eux, qu’on les ridiculise ou qu’ils soient isolés comme je l’avais été.

			Pendant presque deux ans, j’arpentais ma maison alors que tout le monde dormait, refusant l’appel. Une voix dans ma tête hurlait sans arrêt : Non, non je ne le ferai pas ! La rébellion était profonde. Pourquoi moi, Seigneur ? S’il te plaît, Seigneur, pas moi !

			Luttes des vétérans qui m’ont précédée

			J’ai commencé à lire les autobiographies de femmes qui ont lutté aussi avec leur destinée. 

			Aimée Semple McPherson

			Un jour j’ai trouvé un livre sur la vie d’Aimée Semple McPherson, qui a fondé la dénomination des Foursquare. Son histoire relate ses luttes avec le Créateur. 

			C’était la femme d’un missionnaire ; son mari était mort, alors qu’ils étaient tout nouveau mariés, sur le champ de mission en Chine. Aimée était veuve et maman d’un petit bébé. Désespérée, elle revint en Amérique pour élever sa petite fille. 

			À ce moment-là, Harold McPherson, qui n’avait que six mois de plus qu’elle, la demanda en mariage, déclarant son amour pour Aimée et sa petite fille. Aimée accepta de l’épouser mais posa une condition expresse : tout son cœur et toute son âme étaient vraiment pour l’œuvre du Seigneur et « si, à un moment quelconque de ma vie, il m’appelait de nouveau à un ministère actif, peu importe où ou quand, il me faudrait obéir à Dieu d’abord. » 

			Ils se marièrent le 28 février 1912.  Pendant un temps, Aimée essaya de rester à la maison et d’oublier l’appel de Dieu sur sa vie. Ils vivaient dans la jolie maison de sa belle-mère à Rhode Island. Elle avait donné naissance à un petit garçon à cette époque-là et faisait des collectes pour l’Armée du Salut pour augmenter leur revenu. Finalement, cependant, comme Aimée l’exprime elle-même :

			« Pendant cette période difficile, et dans le calme relatif de notre maison à Providence, mon cœur entendait sans arrêt ces mots :

			– Prêche la parole ! Fais une œuvre d’évangéliste !

			– Impossible, Seigneur ! protestai-je, impossible !

			– Je t’ai appelée à être prophète pour les nations, répondait la voix.

			– Non, Seigneur, je ne peux pas partir, répétai-je ! »

			Alors suivait un silence paralysant comme lorsqu’un appel téléphonique est coupé. Retournant au calme de ma chambre, je sanglotais : « Oh Jésus, Jésus, Jésus. »

			La santé d’Aimée se détériora au travers de ces tensions. Elle subit une opération importante et son état empira. La voix qui était en elle la pressait d’honorer son engagement de prêcher la parole. Poursuivons dans ses propres termes :

			« Finalement mon état devint critique, et on me mit dans une pièce à part pour mourir. Une infirmière était assise à mes côtés tôt le matin, surveillant mon pouls vacillant. Au travers du silence de mort qui n’était coupé que par ma respiration difficile, parvint la voix du Seigneur résonnant comme une trompette : « ET MAINTENANT VAS-TU PARTIR ? »

			Étendue face à face avec la mort, je réalisai que je devais me diriger vers la tombe ou vers le champ de mission avec l’Évangile. Je pris ma décision et haletai : « Oui Seigneur, j’irai ! »

			Instantanément une nouvelle vie et une nouvelle chaleur parcoururent mon corps.

			J’étais contente de savoir que je n’étais pas la seule à regimber devant l’appel de Dieu (voir Actes 9 : 5 ; 26 : 14). Non seulement cela, mais les conséquences du non surgirent devant moi. Peut-être que ça ne serait pas trop sain de dire non à Dieu. Je ne voulais pas courir ce risque.

			Sœur Gwen Shaw

			D’autres femmes ont lutté avant d’accepter l’idée que Dieu avait un appel sur leur vie. L’une d’elles était Sœur Gwen Shaw, qui est à la tête des Servantes des Derniers Temps. Cette organisation consiste en un large réseau d’intercesseurs qui doivent jeûner 21 jours avant de pouvoir faire partie officiellement de l’organisation. Sœur Gwen raconte, dans son livre Unconditional Surrender, l’histoire de l’appel à aller en Chine qu’elle reçut au cours d’un réveil dans son école biblique au Canada.

			« Il était environ 11 heures du soir quand j’entrai dans le bâtiment et me dirigeai vers la salle de classe, au sous-sol, où des étudiants étaient en train de prier.

			À peine à genoux, je sentis venir sur moi un grand fardeau de prière d’intercession. Je mis ma tête sous ma chaise et le Saint-Esprit me plongea dans les douleurs de l’enfantement. Heure après heure je pleurais. Aujourd’hui, en regardant en arrière, je sais que c’était Dieu qui me donnait une nouvelle occasion de faire sa volonté et de répondre à son appel sur ma vie. Après cette expérience, je regardai ma montre. Il était maintenant 3 heures du matin. Dans l’autre pièce, beaucoup de gens priaient encore, je me levai et j’y allai. En entrant, je vis quelque chose que je n’avais jamais vu auparavant. Un des étudiants était « en travail » pour la Chine. Le Saint-Esprit pleurait et appelait par la bouche de l’étudiant : « Je t’appelle en Chine. J’ai besoin de toi en Chine. Ne veux-tu pas aller en Chine ? La Chine. La Chine. » Je regardai ceux qui étaient dans la pièce et me demandai qui Dieu pouvait bien appeler à aller en Chine ? Le fait que ça puisse être moi ne me vint pas à l’idée. Après tout, Dieu ne pouvait m’appeler moi, j’étais mariée maintenant, et en tout cas, je n’aimais pas les Chinois, j’en avais même peur. L’appel de l’Esprit persista jusqu’à ce qu’un professeur demande à Gwen : « Pourquoi ne pries-tu pas sur ces paroles ? » Elle accepta et, selon ses propres paroles : « Immédiatement, j’ai commencé à ressentir un fardeau étrange pour un pays auquel je n’avais jamais pensé. « Cela doit être mon imagination, pensai-je. Dieu ne m’appellerait sûrement pas. Que dirait Dave (son mari) ? »

			Tellement de questions se bousculaient dans le cœur de Gwen qu’elle dit enfin : « Seigneur, si c’est moi que tu appelles, alors tu devras me mettre par terre. Je suis sur cette chaise. »

			Tout d’un coup la puissance de Dieu me frappa comme l’éclair et me projeta sur le dos par terre. Je pensai que Dieu était en train de me tuer ! Seigneur, j’irai, criai-je désespérée. »

			Quand elle arriva à la maison, Dave n’accueillit pas du tout de gaieté de cœur la décision que sa femme avait prise. Il annonça d’un ton sarcastique que si elle allait en Chine, lui partait à Hawaï. Le cœur de Gwen était brisé, aussi cria-t-elle à Dieu. Le Seigneur intervint fidèlement. Le même Saint-Esprit qui s’était adressé à Gwen prophétisa plus tard à Dave, par l’intermédiaire d’un prophète de passage, qu’il était appelé au Nord de la Chine. Cela devrait être encourageant pour celles d’entre vous qui sentez un appel de Dieu, alors que votre mari n’en a pas.

			En fait, j’ai été près d’annuler mon projet de mariage parce que Mike disait avec insistance qu’il n’avait pas d’appel de Dieu sur sa vie. J’ai rompu avec ce pauvre homme environ dix fois pour cette raison. Lors de notre dernière rupture, Mike quitta Phœnix pour Los Angeles où nous avions fait connaissance dans une église baptiste.

			Après son départ j’étais terriblement triste. Je ne mangeais pas et étais malheureuse. Finalement il m’appela et cita ce passage de Matthieu 18 : 19, 20 : « En vérité je vous dis encore que si deux d’entre vous s’accordent sur la terre pour demander quoi que ce soit, cela leur sera donné par mon Père qui est dans les cieux. Car là où deux ou trois sont assemblés en mon nom, je suis au milieu d’eux. » 

			« Chérie, dit-il, je sens que si nous permettons à Dieu d’être au cœur de notre couple, tout s’arrangera. »

			Plus tard, Mike reçut bel et bien un appel et nous commençâmes ensemble Generals of Intercession ; c’était en 1985. Nous avons eu beaucoup de défis, mais Dieu a vraiment été tout le temps avec nous.

			Quelque chose de bon
peut-il sortir de Weatherford ?

			Les gens me posent souvent cette question : « Cindy, qu’est-ce qui s’est passé après que tu aies dit oui à Dieu et accepté son appel ? » La vérité c’est que je n’avais aucune idée de ce à quoi je devais m’attendre après avoir consacré ma vie au ministère à plein temps.

			Il ne semblait pas qu’il y ait pour moi de danger de changement radical, puisque, après tout, je vivais à Weatherford dans le Texas, ville de 12 000 habitants.

			Qui pourrait bien me trouver là ? En fait, certains d’entre nous avaient l’habitude de plaisanter en disant : « Quelque chose de bon peut-il sortir de Weatherford ? » Nous n’avions même pas démarré Generals of Intercession. Quelle planque magnifique. N’est-ce pas ? Faux ! Dieu peut vous trouver n’importe où (voir Psaume 139).

			Quand j’acceptai la demande de Dieu de prêcher l’Évangile, j’enseignais à l’école du dimanche et conduisais aussi la louange. Mes dimanches étaient très occupés parce qu’il fallait que j’arrive de bonne heure pour répéter avec l’équipe de louange, conduire la louange dans notre petite église, filer pour donner un enseignement à 40-50 enfants de 5 à 12 ans et retourner en vitesse pour terminer le culte au piano. Ça peut paraître écrasant, mais en fait, ça m’allait bien. Dieu était à l’œuvre ! Les enfants priaient les uns pour les autres et Dieu permettait aux jambes trop courtes de rallonger, aux piqûres de moustique de disparaître et aux verrues de tomber. C’était super ! Il y eut près de cent « nouvelles naissances » parmi les enfants en un an.

			Quand Dieu nous appelle, il nous équipe

			Dieu en fait a démarré en force au moment où j’ai rendu visite à ma belle-famille à Phœnix en Arizona. Nous partagions un repas avec Faye Darnell, pasteur pour les femmes d’une grande église charismatique d’environ 5 000 membres ; 200 à 300 femmes se retrouvaient pour une réunion hebdomadaire. Je passai un moment très agréable et nous convînmes de nous retrouver le jour suivant pour l’étude biblique.

			Si j’avais su ce que Dieu avait en réserve pour moi ce jour-là, j’aurais eu une peur bleue ! Le Seigneur, cependant, m’avait fidèlement préparée en me réveillant à 6 heures du matin, et en me convainquant de jeûner ce jour-là. 

			À la réunion, je fus intriguée par la forte présence de Dieu sur moi jusqu’à ce que Faye me demande d’exercer le ministère prophétique auprès de douze dames. J’acquiesçai et, lorsque je priai, l’Esprit de Dieu agit puissamment. Non seulement les douze dames tombèrent sous la puissance de Dieu, mais d’autres dans la pièce furent touchées. Faye insista pour que je continue. La forte présence de l’Esprit de Dieu s’imposait comme une nuée épaisse remplie de sa gloire. Je continuai pendant trois heures.

			À mon retour à Weatherford, je reçus un appel de Faye me demandant de prier sur le projet d’animer la prochaine retraite des dames de son église. Elle me dit qui était la personne bien connue qui avait été l’oratrice l’année précédente, et ajouta : « Cindy, nous pourrions faire venir un grand nom, mais nous désirons vivement l’onction et nous souhaitons ta venue. » Franchement, j’étais très étonnée.

			« Dieu veut agir au travers de vous et de moi
avec sa puissance et non la nôtre »

			Mike et moi avons prié et senti que ce rendez-vous était du Seigneur, aussi ai-je dit oui. Alors la lutte commença ! Qu’avais-je fait ? Dire que je combattais l’intimidation aurait été un euphémisme ! C’est à des moments comme ceux-là que le diable s’installe sur votre épaule et murmure d’une voix intimidante : « Pour qui te prends-tu ? Tu sais que tu en es incapable ! Qu’est-ce que tu peux bien avoir à dire qui présente un intérêt pour ces gens ? » En fait, il n’avait pas grand mal à me démolir avec ces mots blessants, parce qu’ils reflétaient mes mots à moi ! Malheureusement, quand vous et moi nous ne nous sentons pas du tout à la hauteur, c’est à ce moment-là que nous sommes prêts ! Dieu veut agir au travers de vous et de moi avec sa puissance et non la nôtre.

			Mon seul « plus » c’était que je désirais vraiment obéir à Dieu. J’avais plus la crainte du Seigneur que la crainte de l’homme. (Croyez-moi, j’avais des tonnes de crainte de l’homme à cette époque-là !).

			Ensuite, je fus submergée par un sentiment profond d’insécurité. Je passai en revue une longue liste d’autres femmes qui pouvaient faire un bien meilleur travail que moi et essayai d’obtenir de Dieu qu’il change d’avis. (Certaines parmi vous sourient en ce moment en vous rappelant une expérience similaire, ou parce que vous passez par ces états d’âme !). Peut-être aurais-je dû abandonner l’idée de convaincre Dieu de changer d’avis, mais vous avez probablement aussi remarqué que je peux être très têtue et avoir la tête dure par moments.

			Au cours de toutes ces montagnes russes émotionnelles, j’implorai également Dieu de me donner le sujet que je devais enseigner pendant la retraite. Faye m’avait demandé d’enseigner trois fois. Trois fois ! pensai-je avec terreur. Dieu, je n’ai jamais enseigné plus d’une fois au même endroit ! La panique s’installa alors que je recherchai le Seigneur pour trouver un sujet ! Merci Seigneur de m’avoir donné des amis qui priaient et m’ont aidée à franchir ce grand pas.

			Sauter dans le noir

			Quand j’étais petite, mon père prêchait sur la foi. Je me souviens l’avoir entendu expliquer que c’était comme une petite fille regardant dans un sous-sol sombre son papa qui lui disait : « Saute, ma chérie. Je t’attrape ! » La petite fille ne pouvait pas voir son papa, mais elle entendait sa voix. Ce saut dans le noir dans les bras de son papa c’était la foi. Mes amis, je sautai dans le noir espérant que Dieu allait m’attraper.

			Le premier jour de la retraite, j’étais sûre du message que Dieu m’avait donné, mais je ne savais combien de temps il me faudrait pour traiter l’ensemble du sujet : « Se libérer de l’amertume et du jugement. »

			Je n’oublierai jamais la première session. Faye me présenta et je m’avançai. Heureusement nous avions un de ces vieux pupitres en bois et non un de ceux qu’on fait maintenant en plexiglas.

			Ils sont impitoyables : on vous voit complètement à travers, y compris vos genoux tremblants. Vous ne pouvez même pas enlever vos chaussures si vous avez mal aux pieds sans que le monde entier le sache !

			Mes genoux tremblaient et je priais intérieurement avec ferveur : Ô Dieu, ne permets pas s’il te plaît qu’ils sachent combien j’ai peur ! Ô Dieu, à l’aide ! Tout d’un coup, j’ai senti la même présence du Saint-Esprit que lors de l’étude biblique hebdomadaire !

			Elle m’enveloppait comme un vêtement et les paroles coulaient simplement de ma bouche. Ça alors, j’étais soulagée ! En fin de compte, non seulement j’avais assez de matière, mais j’en avais trop !

			Dieu fit toutes sortes de choses ce week-end-là. Nous avons ri et pleuré. Les gens ont pu pardonner l’impardonnable. L’onction miracle coulait. Je n’oublierai jamais le moment où j’ai donné cette parole de connaissance pour une guérison, (intuition surnaturelle qu’un certain type de guérison avait lieu) qu’une personne avait un oignon au pied et que Dieu était en train de la guérir.

			Une dame du nom de Juana dit en riant :

			« C’est moi, c’est moi !

			– Eh bien enlevez votre chaussure et regardez. »

			C’est ce qu’elle fit et l’oignon se détacha de son pied et tomba par terre ! Ouah ! C’était grandiose !

			Des gens furent libérés, spécialement d’amertume. Une dame, dans laquelle un démon commença à se manifester, tomba par terre. Je commençai à chasser les mauvais esprits, et quand j’appelai le « rejet », l’esprit réagit. Elle martela le sol tandis qu’il partait en disant d’une voix gémissante : « Je suis le dernier, je suis le dernier. » Quelle glorieuse délivrance !

			Qu’ai-je appris ? Je ne sais pas par où commencer. J’ai appris que si je faisais un pas d’obéissance, Dieu démontrerait sa force en ma faveur. J’ai appris qu’il est plus grand que mes craintes, mes insécurités et ces pensées qui s’élèvent pour m’intimider. J’ai appris que s’il œuvre au travers de moi, je n’ai pas à me soucier de ce qui me manque parce qu’il parlera au travers de moi et lui ne connaît pas l’insécurité et ne manque d’aucune bonne chose ! Une bonne leçon, hein ? J’en parlerai davantage et je raconterai d’autres leçons que j’ai apprises au cours de mon ministère dans le chapitre 11 : « Ointe pour le service ».

			Quand Dieu ouvre la porte,
personne ne peut la fermer ! 

			Je passai à la vitesse supérieure ce week-end-là. D’autres gens ont rapidement appris ce qui s’était passé et m’ont envoyé des invitations à parler. J’ai toujours eu pour philosophie de laisser le Seigneur m’ouvrir un chemin. Je n’ai jamais envoyé de curriculum vitae ou de cassette pour solliciter de parler. Le Seigneur a ouvert toutes les portes. En fait, il a ouvert tant de portes que j’ai dû courir pour me maintenir à son rythme.

			Je veux, pour être juste, dire que je connais des gens qui tirent tout leur revenu d’invitations à parler. À cette époque-là, Mike travaillait pour American Airlines, aussi n’avions-nous pas besoin d’utiliser les offrandes pour nos dépenses. Mais les gens qui vivent entièrement par la foi peuvent avoir à trouver des contacts et à choisir les endroits où ils peuvent se permettre de parler. Dans les deux cas, si ce n’est pas la volonté de Dieu, les portes, d’habitude, se ferment plutôt qu’elles ne s’ouvrent (voir Apocalypse 3 : 7). Je pensais que nous avions une grande mesure de foi avant 1991, mais je réalise maintenant que j’avais placé ma foi dans la paye de Mike. Aujourd’hui, Dieu est le seul qui guide et fournit tous les détails de notre vie.

			C’est là que j’ai été lancée dans le ministère qui a commencé en 1981. J’ai appris beaucoup plus et cela se précisera dans le cours de ce livre. Le chapitre suivant Douleur secrète est très important, c’est la découverte du plan et des buts de Dieu pour votre vie. Peu importe ce que Dieu vous appelle à faire dans la vie ; s’efforcer d’être une personne saine en Christ est essentiel pour bien finir la course. Partons en voyage ensemble…
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